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-Ah ça, dit Piombo en sortant de table, sais-tu que ta mère
m'a fait observer que depuis un mois tu restes beaucoup plus
longtemps que de coutume à ton atelier? Il parait que la pein-
ture passe avant nous.

-Oh I mon père...
-Ginevra nous prépare sans doute quelque surprise, dit la

mère.
-Tu m'apporterais un tableau de toi !... s'éêria le Corse en

frappant dans ges mains.
-Oui, je suis très.occupée à l'atelier, répondit-elle.
-Qu'as-tu donc, Ginevra? tu pâlis I lui dit sa mère.
-Non ? s'écria la jeune fille en laissant échapper un geste

de résolution, non, il ne sera pas dit que Ginievra Piombo aura
menti une fois dans sa vie !

En enterdant cette singulière exclamation, Piomubo et sa
femme regardèrent leur fille d'un air étonné.

-- J'aime un jeune homme, ajouta-t-elle d'une voix émue.
Puis, sans oser regarder ses parents, elle "baissa ses larges

paupières comme pour voiler le feu de ses yeux.
-Est-ce un prince I lui demanda ironiquement son père en

prenant un son do voix qui fit trembler la mère et la fille.
-Non, mon père, réponditelle avec modestie, c'est un jeune

homme sans fortue...
-Il est donc bien beau ?
-il est malheureux.
-Que faitLil 7
-Compagnon (le Labédoyère, il était proscrit, sans asile;

Serviin l'a caché et...
-Servin est un honnate garçon qui s'est bien comporté, s'é-

cria Piombo; mais vous faites mal, vous, uma fille, d'aimer un
autre homme que yotre père... 

-Il ne dépend pas de moi de -ne gas aimer, répondit douce.
ment Ginovra.

-Je mue flattais, reprit son père, que ma Ginevra me serait
fidèle jusqu'à ia mort, que mes soins et ceux de sa mère se-
raient les seuls qu'elle aurait reçus, que notre tendresse n'au-
rait pas rencontré dans son ame de tendresse rivale, et
que...

-Vous ai-je reproché votre fanatisme pour Napoléon I dit
Ginevra. N'avez-vous aimé que moi? n'avez-vous pas été des
mois entiers en ambassade? n'ai-je pas supporté courageuse-
ment vos absences'? La vie a des nécessités qu'il faut savoi.
subir

-Ginevra!
-Non, vous ne m'aimez pas pour moi, et vos reproches tra-

hissent un ;.-pportablo égoïsme.
-Tu accuses l'amour de ton père! s'écria Piombo les yeux

flamboyants.
-Mon père, je ne vous accuserai jamais, répondit Ginevra

avec plus de douceur que sa mère tremblante _nen attendait.
Vous avez raison de votre égoïsme, comme j'ài raison de mon
amour. Le-ciel m'esttémoin quejamais fille n'a mieux rempli ses
devoirs auprès de ses parents. Je n'ai jamais eu que bonheur et
amour là ou d'autres voient souvent des obligations. Voici
quinze ans que je ne me suis pas écartée de dessous vqtre aile
protectrice, et ce fut un bien doux plaisir pour moi que de
charmer vos jours. Mais serais-je donc ingrate en me livrant
au charme d'aimer, en désirant un époux qui me protège après
vous?

-Ah ! tu comptes avec ton père, Ginevra, reprit le vieillard
d'un ton sinistre.:

Il se fit une pause effrayantependant laquelle personnen'osa
parler. Enfin, Eartholoméo rompit le silence en s'écriant d'une
voix déchirante: - Oh I reste avec nous, reste auprès de ton
vieux père ! Je ne saurais te voir aimant un homme, Ginevra,
tu n'a tendras pas longtemps ta liberté...

-Mais, mon père, songez donc que nous ne vous quitterons
pas, que nous serons deux à vous aimer, que vous connaitrez
l'homme au soins duquel vous me laisserez I Vous serez don-
blement chéri par moi et par lui: par lui qui estencore moi, et
par moi qui suis tout lui-même.

-O Ginovra I Ginevra I s'écria le Corse en serrant les'poings,
pourquoi no t'es-tu pas mariée quand' Napoléon m'avait ae-
coutumé à cette idée, et qu'il te présentait des ducs•et des
comtes?

-Ils m'aimaient par ordre, dit la jeune fille. - 'D'ailleurs, je
ne voulais pas vous quitter, et ils m'auraient emmenée avec
eux.

-Tu ne veux pas nous laisser seuls, dit Piombo 1 mais te
marier, c'est nous isoler ! Je te connais ma fille, tu ne nous ai-
merais plus.- Elisa, ajouta-t-il en regardant sa femme qui
restait immobile et comme stupide, nous n'avons plus de fille,
elle veut se inarier !

Le vieillard s'assit après avoir levé les mains en l'air comme
pour invoquer Dieu ; puis il resta courbé comme accablé ious
sa peine. Ginevra vit l'agitation de son père, et la modération
de sa colère lui brisa le cœur; elle s'attendait à une crise, à des
fureurs, elle n'avait pas armé son Aine contre la douceurpater-
nelle.

-Mon père, dit-elle d'une voix touchante, non, vous ne se-
rez jamais abandonné par votre Ginevra. Mais aimez-le aussi
un pei pour elle. Si vous saviez comme il m'aime I Ah I ce ne
serait pas lui qui me ferait de la peine 1

-Déjà des comparaisons ! s'écria Piombo avec un accent
terrible. Non, je ne puis supporter cette idée, reprit-iL S'il
t'aimait comme tu mérites de l'être, il me tuerait; et s'il ne
t'aimait pas je le poignarderais 1

1.es mains de Piombo tremblaient, ses lèvres' tremblaient,
son corps tremblair-et ses yeux lançaient des éclairs; Ginevra
seule pouvait soutenit son regard, car alors elle allumait ses
yeux, et la fille était digne du père.

-Oh I t'aimer ! Quel est l'homme digne de cette vie Ireprit-
il. T'aimer comme un père, n'est-ce pas déjà vivre dans le pa-
radis; qui donc sera digne d'être ton époux ?

-Lui, dit Ginevra, lui de -qui je ne sens indigne.
-Lui ? répéte machinalement Piombo. Qui, lui ?
-Celui que j'aime.
-Es-ce qu'il peut te connaître encore assez pour fado-

rert
-Mais, mon père, reprit Ginevra éprouvalitun mouvement

d'impatience, quand il me. m'aimerait -•pas, du muoment où je
l'aime...

-Tu l'aimes donc 1 s'écria Piombo. Ginevra inclina douce-
ment la tête-Ti Faimes alors plus que nous? '

-Ces deux se-ntiments ne -peuvent se comparer, répondit-
elle.

-L'un est plus fort que l'autre; reprit Piombo.
. -Je crois que oui, dit Ginevra.

-. Tu:me I'épbuseras pas! cria le Corse dont la voix fit réson-
ner les vitres du salon.

-Je l'épouserai, répliqua tranqueillement Ginevra.
-Mon Dieu! mon Dieu ! s'écrio. la mère, comment finira

cette querelle? Santa Virginal mettez-vous entre eux.
Le baron, qui se promenait à grands pas, vint s'assoir ;une

sévérité glacée rembrunissait son visage, il regarda fixement
sa, fille, et. lui dit d'une voix douce et affaiblie: - Eh bien i
Ginevra, non, tu ne l'épouseras pas. Oh I ne me dis pas oui ce
soir.. laisse-moi croire le contraire. Veux-tu voir ton père à
genoux et ses cheveux blancs prosternés.devant toi1je vaiste
supplier...

-Ginevra Piombo n'a pas été habituée à promettre et à ne
pas tenir, répondit-elle. Je suis votre fille*

-Elle a raison, dit la baronne ; nous sommes 'mises au
monde pour nous marier.

-Ainsi vous l'encouragez dans aa désobéissance, dit le ba-
ron à sa femme qui frappée de ce mot, se 'changea en statue.

-Ce n'est pas désobéir que de se refuser à un ordre injuste,
répondit Ginevra.

-Il ne. peut pas être injuste quand il émane de la'bouche
de votre père, ma fille i Pourquoi mie jugez-vous La répu-
gnance que j'éprouve n'est-elle pas un conseil d'en haut.1 Je
vous préserve peut-Otre dm'n malheur"


